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Introduction


Tout le monde connaît L’Origine du monde, ce tableau peint en 1866 par Gustave Courbet qui représente, en gros plan, un sexe de femme à la dense toison brune. Le XIXe siècle l’accueillit comme une provocation. L’académicien Maxime du Camp évoqua à l’époque un tableau « donnant le dernier mot du réalisme ». Un réalisme effectivement poussé dans ses retranchements les plus obscènes, qui marqua la fin de plusieurs siècles d’idéalisation désincarnée du nu dans la peinture.

 

Un siècle et demi plus tard, dans un monde saturé d’images pornographiques, L’Origine du monde retrouve curieusement toute sa force transgressive. Simplement, ce n’est plus l’idéalisation bienséante du nu que cette toile remet en cause, mais celle de la norme du sexe épilé, qui s’installe tranquillement dans le monde occidental en cette première décennie du nouveau millénaire. Face au tableau de Courbet, la femme de 2010 en visite au musée d’Orsay est confrontée à la différence d’apparence entre son propre sexe et celui des origines. Faut-il y voir le signe d’une évolution de l’identité féminine ?






Préambule à cette nouvelle édition


La première édition de Défense du poil est parue en 2010. Pendant dix ans, ce livre a vécu sa petite vie sans devenir un best-seller, mais en m’attirant régulièrement des demandes d’interviews, ou des réactions personnelles de ses lecteurs et lectrices. Contrairement aux autres de mes livres, dont le retentissement s’est toujours évaporé quelques semaines après leur parution, Défense du poil a persisté à faire parler de lui, et l’on m’a souvent demandé où le trouver. J’ai donc proposé à La Musardine de le rééditer, en l’augmentant de nouveaux textes visant à la mettre à jour. Tout ce que j’ai écrit dans le texte original me semblant toujours parfaitement d’actualité, j’ai décidé de ne pas en changer une ligne. Je l’ai en revanche complété de quelques propos supplémentaires classés en trois parties (regroupées dans les Annexes). Dans la première, je raconterai comment ce livre a été accueilli à sa sortie. Les réactions qu’il a générées me semblent en effet riche d’enseignements. Dans la seconde, je tenterai d’éclairer ce que j’écrivais déjà il y a dix ans à la lumière des récentes prises de parole féministes sur la question pileuse. Et dans une troisième partie, je passerai le témoin à des hommes et des femmes qui ont bien voulu me parler des rapports qu’ils entretiennent avec leurs propres poils.

 

Que ce soit dans les images de la publicité, de la mode, de la presse féminine, du cinéma pornographique comme traditionnel, la femme contemporaine est systématiquement épilée dans la région du pubis, et ne parlons même pas de celle des aisselles. L’homme commence à son tour à être touché par cette curieuse maladie. Pourquoi nos poils tombent-ils ainsi ? Qu’avons-nous à y gagner ? Et surtout : outre les poils, qu’avons-nous à y perdre ?

 

Le projet de ce livre n’est pas tant d’ériger une somme sur le poil, qui existe déjà grâce à Martin Monestier1, que de réhabiliter l’érotisme du poil en analysant les raisons de son éradication, mais aussi en les critiquant sans craindre d’adopter un point de vue partisan. Il n’est pas non plus de raconter l’histoire de l’épilation dans le monde : elle existe déjà aussi dans le même livre et dans d’autres2. On y trouvera nombre de passionnants récits d’épilation, dans le monde entier et jusqu’aux époques les plus lointaines de l’Histoire.

 

Car c’est un fait acquis : comme le montrent de nombreux de textes de la Rome, la Grèce et l’égypte antiques, les femmes s’épilent depuis toujours. Mais ce que nous enseignent aussi les textes historiques, c’est que dans le monde occidental, c’est-à-dire dans le monde qui a inventé la pornographie de masse, l’épilation féminine n’a jamais été une norme. Elle a été au mieux une mode, fluctuante, restreinte aux couches les plus hautes de la société, et jamais consensuelle. Si les dames de la Cour avaient coutume de s’épiler intégralement au Moyen Âge, elles laissèrent repousser leurs poils à la Renaissance. Au XIXe siècle, les poils du pubis et des aisselles étaient considérés comme une marque précieuse de la sensualité féminine. Les « poils d’or » de la Nana de Zola ou les éloges érotomanes de Huysmans à la pilosité des femmes sont là pour en attester.

 

Or, depuis le début des années 2000, l’épilation intime n’est plus une question de mode, encore moins de choix ou de libre arbitre : une majorité de femmes ne sont simplement plus maîtres de leurs poils pubiens et les épilent docilement, à des degrés divers, sans se questionner sur le sens de leur geste, suivies d’un nombre grandissant d’hommes également asservis à ce diktat de l’épilation. Quelque chose a changé. Quelque chose s’est imposé dans l’inconscient collectif, dont on voit directement les effets sur les corps des humains.

 

Créé par le photographe allemand Sebastian Kempa, le site web Naked People3 propose de déshabiller monsieur et Mme Tout-le-Monde. En pointant la souris sur la photo d’un corps habillé, on le voit aussitôt, par effet de fading d’une grande qualité technique, dans son plus simple appareil. Les modèles sont des hommes et des femmes de tous âges, tailles, corpulences, styles vestimentaires, situations sociales, origines ethniques. Objectif avoué de ce travail : révéler la nudité humaine dans ce que les corps peuvent avoir de plus divers et variés. Et de fait, la variété est au rendez-vous, sauf d’un point de vue pubien. La très grande majorité des femmes montrent un sexe tout ou partiellement épilé, et un grand nombre d’hommes aussi. Un comble pour un projet né en Allemagne, pays pourtant réputé pour son goût pour les mottes foisonnantes ! Le constat n’en est que plus net et la preuve irréfutable : nos poils sont tombés.

 

J’explique ce tsunami dépilatoire par la conjugaison de trois forces, contemporaines de notre époque et complémentaires : 1. Pornographie. 2. Hygiénisme. 3. Mercantilisme. La démocratisation de l’Internet a entraîné celle de l’accès aux images pornographiques, gouvernées par la norme américaine du sexe sans poils. Cette norme du glabre, d’abord reprise à son compte par l’idéologie hygiéniste qui exerce une influence grandissante sur les rapports qu’entretiennent les humains avec leur propre corps, l’est au final par les industriels et leurs boutiquiers qui, en croquant à leur tour dans le gâteau de l’épilation, le rendent perpétuellement plus gros. Telle est, résumée en quelques lignes, l’argumentation que je vais tâcher de développer dans les pages de ce modeste ouvrage. Voilà pour l’intention, reste la question de ma motivation.

 

Les résistances au diktat de l’épilation sont nombreuses chez les féministes, queer, sex-écolos et autres militants du corps. Mais la défense du poil n’est pas nécessairement le fruit d’une réflexion sur le corps, elle peut aussi être la conséquence d’un simple goût. Ainsi, malgré la part pamphlétaire assumée et revendiquée de ce livre, si je l’écris, c’est moins par goût du militantisme que par goût, beaucoup plus égoïste et terre-à-terre, des sexes poilus. Les minettes blondes m’affolent, les mottes rousses m’excitent au-delà du concevable, les moquettes brunes me font bander comme un Turc. Et plus j’avance dans ma vie sexuelle, moins j’en vois. Les monts de Vénus se déboisent, laissant place à l’ennui sur le mont Chauve.

Je ne suis pas hostile à l’épilation. J’aime l’indécence obscène d’une vulve épilée et tire toujours beaucoup de plaisir des sensations physiques qu’elle procure, notamment dans le cadre du cunnilingus. Visuellement, je trouve certaines chattes épilées aussi agréables à regarder que celles qui sont en jachère. Je suis juste hostile à la norme et à l’uniformité. De même que j’aime les seins de toutes les tailles et de toutes les formes, les petits comme les gros culs, les pieds grecs et égyptiens, les peaux pâles et hâlées, les cheveux lisses et ondulés, j’aime le sexe des femmes dans ses gammes les plus variées. Et si la chatte poilue est une espèce menacée, il ne sera pas dit que je l’aurais laissée s’éteindre sans avoir combattu pour sa préservation.

 

Plus encore qu’un éloge du poil, ce livre se veut donc un éloge du sexe de la femme dans son apparence la plus naturelle. J’y parlerai principalement d’épilation intime féminine, en ne m’attardant qu’épisodiquement sur les aisselles, les jambes et autres parties du corps concernées par le poil. De même, je ne m’arrêterai que de façon anecdotique, quand la démonstration l’exigera, sur le cas de l’épilation masculine. Ainsi, quand j’emploierai le mot « épilation », sauf précision, il faudra l’entendre comme « épilation pubienne ».

 

 

Enfin, puisque mes mots sont ceux de mes désirs, je n’hésiterai pas – qu’on me le pardonne à l’avance – à délaisser à l’occasion le vocabulaire strictement anatomique pour appeler un chat un chat. En l’occurrence, une chatte.



1. Martin Monestier, Les Poils, histoire et bizzareries, Le Cherche Midi, 2002.

2. Luisa Futoransky, Cheveux, toisons et autres poils, Presses de la Renaissance, 1991 et Jean Da Silva, Du velu au lisse, histoire et esthétique de l’épilation intime, éditions Complexe, 2009.

3. http://www.naked-people.de







L’épilation intime : une pratique pornographique


Comment la pornographie contemporaine a imposé les sexes glabres

établi aux états-Unis par le sénateur William Hays, président de la Motion Pictures Producers and Distributors Association en 1930, le code Hays a régi la production des films de tout le cinéma américain de 1934 à 1966. Entre autres censures (défense de montrer des personnages consommant de la drogue, se livrant à des rapports sexuels interraciaux, blasphémant en citant des mots comme God, Lord, Jesus, Christ, Hell…), interdiction était faite aux réalisateurs de montrer des poils de femmes : « Les organes génitaux de la femme ne doivent pas se traduire, sous une étoffe, ni en ombre, ni en sillon. Toute allusion au système pileux, y compris les aisselles, est proscrite. » Trente ans plus tard, le code qui gouverne tacitement la pornographie américaine interdit à son tour le poil, mais dans un objectif strictement inverse : plutôt que de cacher le sexe, il entend le montrer dans sa nudité la plus achevée.

 

Quand on se promène sur une plateforme de téléchargement ou de visionnage de films pornographiques, on est surpris par la variété et la précision des catégories proposées. De la mature (femme mûre) à la BBW (Big Beautiful Woman, acronyme élégant pour désigner les obèses) en passant par les horny redheads (rousses excitées), il y en a pour tous les goûts. L’amateur de seins, en fonction de ses préférences, trouvera son bonheur tour à tour dans les big tits (gros seins), mega tits (considérablement gros seins), natural tits (seins naturels et garantis sans silicone), saggy tits (seins qui pendent, variante gravitationnelle du natural tits), à moins qu’il ne préfère les teeny tits (poitrines de jeunes adolescentes). Le féru de géographie piochera plus volontiers dans les english, german, russian, asian ou french (cocorico) women. Quant au gastronome, il jettera son dévolu sur les vidéos de vegetable masturbation (masturbation avec des légumes) ou de pizza fuck (les protagonistes sont déguisés en livreur ou livreuse de pizzas, qu’ils utilisent à l’occasion comme accessoires). Au milieu de cette pléthore de subdivisions, toutes parfaitement authentiques, et dont la liste exhaustive occuperait la moitié des pages de ce livre, se cache celle des hairy pussies (chattes poilues), parfois également nommée shaggy pussies (chattes hirsutes). Dans le monde magique de la pornographie, le sexe non épilé n’est pas la norme naturelle, mais la réponse à une déviance très spécifique. D’autant plus spécifique que dans la majorité des autres catégories, le sexe féminin est systématiquement épilé ou rasé, au pire « ticket-de-métro-isé ».

 

Dans les productions pornographiques des années 70, les mottes foisonnantes étaient pourtant légion. Les amateurs de sexes fournis ne s’y trompent d’ailleurs pas et sont nombreux à télécharger dans la catégorie retro. Le site web Waxing Nostalgic retrace en quelques photos les évolutions des pubis des playmates du magazine Playboy à travers les âges. Jusqu’aux années 80, elles dévoilent des sexes en totale liberté pileuse. à partir des années 90, l’épilation partielle est de rigueur. En 2000, le ticket de métro devient la norme. Au-delà de 2005, les poils ont totalement disparu.

 

Les sexes des femmes étaient pourtant rasés dans les films porno des années 80 et 90, mais le rasage était un ressort d’excitation parmi d’autres, au même titre que pouvaient l’être la fellation, la double pénétration ou les plans à trois : c’était une pratique filmée et mise en valeur en tant que telle. Dans de nombreux films de cette époque, on voit des femmes, cuisses écartées au-dessus d’un lavabo, d’un bidet ou d’une baignoire, se raser le pubis ou se le faire raser par un ou une partenaire. Nombreux sont les réalisateurs qui ont joué sur le registre avant/après, en proposant des scènes de masturbation poilues précédant des scènes de rasage précédant elles-mêmes des scènes de cunnilingus ou de pénétration. Aujourd’hui, il ne reste plus du rasage que le fruit de la pratique, débarrassée de l’excitation de la pratique en elle-même. Le geste associé à la suppression du poil n’intéresse plus, et le poil encore moins. Dans un article sur l’épilation paru dans le magazine Elle en janvier 2010, on pouvait lire, parmi cinq témoignages d’hommes, celui de Vincent, 31 ans : « Et surtout, un conseil mesdemoiselles : ne parlez jamais de vos problèmes d’épilation devant un mec. On ne veut rien savoir des dessous de l’affaire. » Le message est clair.

 

Le poil, c’est du passé. Ses détracteurs utilisent du reste volontiers l’argument de l’anachronisme pour imposer leur message dépilatoire : « Les sourcils broussailleux, on les laisse aux années 80 », titre-t-on sur une page du site News de stars consacrée à l’épilation des sourcils. Et de fait, il faut comme moi avoir été préadolescent dans les années 80 pour cultiver le souvenir ému des chattes touffues bien visibles sous les culottes transparentes des pages lingerie du catalogue La Redoute. Feuilletez le même catalogue aujourd’hui, vous y trouverez des modèles systématiquement épilés. Pubis, aisselles, sourcils, quelle que soit la région du corps de la femme (cheveux exceptés) sur laquelle il a l’audace de pousser, le poil est bon pour les musées. L’origine du monde est à Orsay : qu’elle y reste !

 

On pourrait en déduire que la pornographie n’est que le reflet d’un mouvement exogène qui tend vers de plus en plus d’épilation, mais je soutiens l’hypothèse inverse : c’est la pornographie elle-même qui génère ce mouvement. Et elle le fait sciemment. Si l’on observe d’un regard global la pornographie sur les trente dernières années, on constate qu’à mesure que les poils disparaissent des corps féminins qu’elle exhibe, ses intentions artistiques se tarissent également. Jadis disséminées entre des scènes de comédie, les scènes de pornographie constituent aujourd’hui l’essentiel du spectacle. Finies les scènes de dialogues proférées par des comédiennes qui, en plus de leurs formes avantageuses, cultivaient aussi un minimum de talents d’actrice. Avec le temps, elles n’ont plus eu à offrir que le spectacle de leur corps. Et les réalisateurs qui s’essayent encore aujourd’hui à introduire (sans mauvais jeu de mot) leurs scènes de baise par des scènes de dialogue en font la pathétique démonstration : entre le détachement mutin d’une Brigitte Lahaie et la maladresse balourde d’une Jessica Nichon, le fossé est tel qu’il sépare désormais deux univers créatifs bien distincts : celui du cinéma pornographique, et celui de la vidéo porno.
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